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ÿ, EsT vne chofe eftrange, que parmy 
& Le mal’heur public il fe trouue encore 
€ des ennemis fi conjurez contre la 
Re tranquilité des hommes, que leur plus 
grande joye foit la douleur des parti- 
culiers:Des monftres qui voyans foupirer la France 
voudroient voir moutir les Parlement, & les Ge- 
neraux qui l’ont fecondé, & qui ne peuuent felaf- 
{er d'accufer ceux qui ont trauaillé pour noftre 
bien, d’eftre les caufes des noftreruine. 

À n'en pas mentif,cette manie eftextreme:Etie ge aoie 
n’ay point encore vü de malade qui maudit fa refte prendre oin 
des douleurs de fes membres, quand cette tefte en membres. 

herchantlaguerifon ny peut pastrouuer dereme- 
de. Car enfinileft du deuoir du chef de mediterles 
moyens de ouerirle refte du éorps;& dans l’occafo 
affée , le Parlement n’a fait que ce qu'il eftoit obli- 
a de faire,quandila cherché le falut de la France. 
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Que s'il Le faut prendre d'yne autre façon, ic dis 

Ge ray que quand la douleur nous preffe la craince de 
lement Én mourir nousefucille, nouscherchonsle Medecin 
de touresparts; Et fi nous n'ën pouuons pas trou- 
uër au mal qui nous tué, la nature nous force de 

faire de nous-mefimes tout ce que nous pouuons 

pour noftre falut. En ces dernierstemps il eft arriué 

à cét Eftat vne maladie bien violente, &bien dan- 

Vnebumeur gereufe, Vne humeur maligne & Effrangere s'eft 


eftran gere 


rend l'Eftat gliffee dans les naturelles: defia elleenacorrompu 
malade, il 44 - | ; ; : 

ne Le trouue VE grande partie : defia elle prend l'Empire fut les 

point de aueres ; & les parties nobles font defia mefme alce- 

_ rées de fa contagion. Tous les membres de cét Em- 

-pire foupirent fous l'oppreffion de la douleur. 

L’vn apres l’autre ils tombent dans la defaillance; 

Et enfin ce grand corps va bien toft mourir. Ce qui 

eft de plus deplofable en la maladie, & de plus à 

plaindre au malade; C'eft que les Medecins ou ne 

connoiffent pasle mal, ou dumoinsne veulent pas 

le gucrir. Il y à long-temps qu'ils font follicitez 

par l’affigeé: Long-temps qu'ilsentendent les cla- 

meurs du pauure peuple oppreflé , qui demande 

auec des pleurs fanglants quelque remede à fon 

mal extreme : Et long - temps qu'ils ont vû cét 

dla donce, Eftat à la mercy de fon infortune, fans auoir eu pi- 

Ha is tié de fa peine. Mais éomme la neceflité fait bien 


meforr  {ouuent des miracles, cét Eftat abandonné de fes 
pourfague . À dope t: 
Éifon, © vrais Medecins, luy mefmeafait vn effort contre 


. {a ma- 


| $ 

fa maladie, & luy mefine à trauaillé à la fanté qu'il : 
1e 1 Bu de FPE PM PTE AMENER AA ES 

Ie dyluymefme. Car puis que c’eft le Parlement 
qui a fait le gencreux deffein d’vne fi grande & fi 
neceffaire cure ,ic dy vray quand r'affeute que c'eft 
l'Eftat luy mefme qui l'a fait. Cét illuftre Parle- 
ment ; Ce Senat de demy-Dieux familiers & vifi- 
bles reprefentant le Monarque & les fujets de ce 
Royaume, en eft vne parfaire & vnenaïfue repre- Le parle- 
fentation. Ayant l’authorité de l'yn dansles mains, £ure parfaite 


fente parfai- 


&c pratiquant l'obeïffance desautres,on ne peut pas ae er. 


douter qu'il ne foit l'Eftat tout entier en racourcy mec cer” 
_ puis qu’iln'vfe pas moins de l'authorité du Prince, courey. 
en faifant iuflice , que del'obeïffance des fujets. 

Apres cela doit-on trouuer eftrangeles projets 
defa generofité > Eft-il quelque loy que nous con- 
noiflions (ic dy mefme chez les peuples les plus 
barbares) quine permette pas la refiftance que tous 
les’eftres font à leur deftruction & aleur perte? Vn 1: conferue- 
ver que nous foullons aux pieds fait bien ce qu'il “07 407 
peut pour s'en garantir : Et defait , c’eft vn droit SELS 
auffi ancien que le monde ,quelanatureapprend 
À touteschofes, &que laiuftice humaine & diuine 
ne punift en qui que cefoit. 

Quand mefme ce grand Corpsne feroit pas en Lalaficeer 
racourcy tout l’Eftat, puis qu'au moinsileneftvne partie del E. 
partie , N'eftoit-ce pas {on deuoir de conferuer *" 
l'autre? L'ordre que Dieu a mis dans lemonde pour 
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À 
le falut de toutes chofes , ordonne que Les mains 
penfentlesplayes desautres membres du corps af- 
Aioé.La [uftice eft la main de l'Eftat : Elle doit donc 
auoir foin desautres parties.Puis qu'elle eft-eftablie 
du Souuerain pour proteger lesinnocens , & pour 
 chaftier les coupables , on ne doit point trouuer 
eftrange qu'elle aicentrepris {on deuoir. | 

Je fçay bién que ceux qui veulent fleftrirla gloi- 
re du Parlement , difent qu'il entreprit ce deuoir 
par force; que fa gencrofité eftoit vne action de 
contrainte;que la peur l’auoit rendu comme coura- 
geux.Ces difcourstoutesfois nepeuuent partir que 
de ceux queny peur, ny honte ne fçauroientiamais 
empefcher d’eftrelafches; Etla noirceurdeces in- 
dignes penfées ne peuteftre produite que dansces 
efprits cenebreux,qui deteftent mefme la lumiere 
duiour. Ceux qui difent que le dépit auoitanimé 
ces Senateurs, & que le refus de À Lo cho- 
fes , iene fçay comment imaginées, es auoit mis 
en colere, ne font pas plus fages ny moinscrimi- 
nels. Que pouuoient auoir demandé de mauuais 
ceux qui ont bien eule courage de demander la li- 
berté de la France; Et que leur euft pû refufer celuy 
quin'ayant pü les corrompre par {es prefens,abien 
eu la malice des’en vouloir défaire par letrefpas. Si 
quelque dépit les a animez c’eft celuy-là de voir 
la tyrannie d’vn mauuais Miniftre; &s'ilsont fenty 
quelque colere -Ceft. celle-la dont fes violences 


doiuent encore embrafer tousles cœurs gencreux. 
Qu'on ne die donc plus qu'ilsont fait leur deuoir 
par force. S'ils y onteftéforcez, c’eft par Les excez 
_denoftre Tyran; Et fi quelque peur les à pû faifir, 
c’eft celle-la d’eftre refponfables au Thiône de 
pieu d'vneindulgence fi fatale à tout ce Royaume. 
Etde fait s'ils euffent voulu fe relafcher en fa- 
ueur du Cardinal ; l’ennemy conjuré de leur Patrie, 
 quen’auroit-il point fait pour eux. Faut-il douter 
que tout auare qu'il eft, il ne leur euft donné au 
delà mefme de leurs demandes, parle propreinte- 
_reft de fon auarice. Mais il n’auoit pas rencontré 
dans cestuteurs de nos Roys des fudas qui vendent, E Parle- 
leur Mäiftre. IÎne trouuera pas dansces fages Hlu- etre le 
ftres, ce que jadis on vit trop ordinairement dans dal. 
le Senat Romain : Cette baffeffe de courage qui 
luy faifoit fi fouuent applaudir à l'infamie des fa- 
uoris de-ces Souuerains: Cesloüanges {eruiles que 
contreles fentimens de leursames proferoient les 
bouches de cesindignes Senateurs; Et cette com- 
plaifance ridicule fille honteufe & criminelle d'vn 
excez de timidité & de crainte. vi 
Sagrandeur redoutable aulieu deles auoirinti- Se RE 
midez,, les aenhardis ; Etcomme c’eftle propre des-dis pluitott. 
grandscourages deceroidirauxplusgrands perils, de." 
plusils ont vü dedangeraacquerir leur gloire, & 
moinsils ont confulté s’il la falloir acquerir, {ça- 


chant bien qu'elle eft toufiours plus éclatante aux: 


‘ | TR 

- æencontresoùelleeft plus difficile; Ils fe font gene- 
reufement comme de vrais Jafons expofez à la 
mercy dela mer & des vents. Ils ontleué l'ancre, & 
defployé les voiles fans peur du foudre & dela tem- 
pefte apparente qui fe monftroit dedans la nuéc. 
Ils ont combattu ces fiers Taureaux, qui dans le 

vre aut Champ de Marsne jettoient que feux & que flà- 


de mes; & s'ils n’ont pas vaincu ce fier Dragon, gar- 
à vus nos dien dela plus riche toifon de ce Royaume, il en 


_malheurs. 


faut recognoiftre vne autre caufe que leur manque 

de generofité. Toutcela n'eftoit pas, quoy qu'on 

| en puiffe dire ,vne entreprife peu difficile: Il falloit 
ae ei Pour vn deffein fi jufte & {1 hazardeux de grands 
eftérres-ge- cœurs & debonnesames. Dans lagloire qu’ils pof- 


.nereux , {fon l F, | 
bon-heur  fedoient, & qu’ils poffedentencorc; affisau Thr6- 
euft empef. 


ché qui nedelaluftice, Difpenfateursdu pouuoir Souue- 
n'euft confi- | 


aenome rain, Aftres Tout-puiffans dontles bonnes ou les 
mifre.  mmauuaifes influences dominent toutes les parties 
…inferieures de cét Eftat ; vne infinité de perfonnes 


Ceux qui ù Ve ; ue 
Gnraleur Le {eroient peu fouciez de la miferable condition 


‘aife n’ont | 
Sueredetoin du refte de la France. Rarement voyons-nous ceux 


de œux qui qui fontàleuraife penfer à foulager ceux qui n'y 
bles. font pas. Du faifte du bon-heur on jette peu les 

yeux dans l'abyfme de l'infortune. La profperité 
On tour au NOUS enchante &nous aueugle, ou du moins cét 
plus ce n'eft 


Rev objet nous femble fi beau & fi charmant, que diff - 
pafon inu cilementen deftachonsnous nos regards pour en 


cile & fans 


ation. contempler qui foient laids. Quand mefme en 


l'eftac 


ds 
Féftat heureux de ces grandshommes il sen feroit 
crouuc beaucoup d’autres pour confiderer nos 
douleurs;quand même quelquetendrefle decœur, 
quelque mouuement charitable les auroit portez 
à la compañlion de nos maux ; ce n’auroit toufiours 
eftéqu'vnecompaflion parefleufe &inutile, qu'vn 
mouuement du dedans fans effet ny fans fruict au: 
dehors; Et nousne doutons pasqu’iln'y aiteu plu- 
fieurs ames affligées de la douleur publique dans. 
leur felicité particuliere: Plufieurs efprits qui ont 
“enuoyéleurs foûpirs au Ciel contre la licence des 
Enfers : Maisilne s’eft point trouué d’affez grandes 
hardieffes pour ceffer deplaindreceRoyaume, & 
enentreprendre la deffence. La crainteatoufiours 
combattu la pitié, &en a efté victorieufe: L’Ima- 
duperilatoufiours effacé celle de la gloire; & c'eft 
vnechofeeftrange & merueilleufe,que parmy tant 
de Heros quiont combattu pour la France contre. 
les Eftrangers, il ne s'en foittrouué pasvn:quil'air 
deliurée de fon ennemy domeftique: | 
Le Parlement feul meritoit cét honneur, com- {ul Part 
me il l'auoit entrepris, file Cielne leuft retardé'etepisee 
é = 2 re Le que n AUOIE: 
Iauoit fagementiugé dansfon gencreux deflcin, olé tour le 
que n’cftant point arriué qu'aucun particulier euft fente 
fait cette vengeance publique, c’eftoira luy feul de? 
Ja faire. Qu'il ne falloit pas qu'vn criminel fuft MUR 
fougu eufementexecuté. Qu'il cftoit raifonnable s'aoi oi 
que fes injuftices fuffent chaftices par ur mrit 


10 
Qu'vn particulierauroit pû faire fon coup pluftolt 
par haine que parraifon : Qu'ilauroit pluftoft fait. 


fa vengeance que celle derourle Royaume: Qu'on 


 auroit pû douter de laiuftice d’vn coup:precipité: r, 


C'eft à a 


feule Tuftice 


Qu'vne execution mefme de cette nature auroit 
rendu criminel celuy quil’auroit executée: Qu'il 
n’eft pas permis a tout le monde de faire iuftice, & 
que {icela eftoit ,on feroit moins mourir de.cou= 
pables que d’innocens. hi sl 

Cesraifons firentiuger au Parlement, que c’e- 


à venger& {toit à luy feul d'entreprendre vne vengeance pu- 


punirlespars 


ticuliers. 


blique,& non pasal'attendre d’vne refolution par- 
ticuliere. Ilsconclurent qu’à desexcez folemnelsil 
falloit vne punition folemnelle , & que comme 
coute l'Europen'’ignoroit pas les crimes du Cardi. 
nal, il eftoitiufte qu’elleappritla iufte & l'éclatan- 
te procedure de fon fupplice: Autrement il n’e- 
ftimoit pas que Dieu peut trouuer fa mort agrea- 
ble. Et de fait, c'eftoit vn grand bon-heur pour 
nous que faruinene nousfuitpas vn crime, & que 


. nous viflions {à punition fans la:meriter. C'eftoit 


ce que pouuoit faire Le Parlement: Comme il ale 
droit de noftre peine, ilade mefme celuy de no- 
Ître vengeance. Dieu qui {e l’eft referuée luy en a 
donné le pouuoir, layantdonnéinoftrePrince, 
dont il a receula balance & lefpéc » Pour poifer 
d'vncofte,& trancher de l'autre, H n'auoit donc 
entrepris rien que felon la puiffance de fa charge; 


| tre aies 

fabelle & fa genereufe refolution cftoit de fon au- 

thorité & de fon deuoir. | | | 
:Ecdefair, eftantruteur du Roy énfonbasaage, C'eî aude: 

n'eftoit-ce pasa luy à prendre fa place en fa Mino- lente 

rité? Ettenant fa place, n’eftoit-il pas obligé aux Rte 


mefmes fonétions aufquelles le Roy luy-mefme dance 
euft cfté obligé : Orles Roys qui font les Peres.depasquir. 
Leurs Peuples en doiuent eftre aufli les defenfeurs; uemenrobli 

ples en doiuenteftre aufli les de ; : 
tellement que le noftre ne pouuant encore nous” 
defendre, le Parlement deuoitfuppléer à fa ieune 
impuiffance, &nousproteger. 

Je ne dy pas que cene fuft primitiuementle de- C'eftoitpre: 
uoir de laReyne Regente, puis qu’elle auoit} Em- Rae 
pire dans fa main: Cét Empire n’eftoit pas moins me 
d'auoir pirié de fesSujets, quedeleurcommander; 
Hfalloitdonc qu'elle les defendift , au lieu de les 
abandonner. En ce rencontre les mauuais confeils 
d'vnmauuais Miniftre luyontfaitoublier fon de- 
uoir; Falloit-ilque le pauure Peuple perift fans fe- 
cours, pource qu’ellene penfoit pas à le fecourir: 

Juand elle fera fortie de l'erreur qui l’a feduite, 
qu'elle aura vaincu Le charme qui laucugle, & 
qu'elle fera retournée à fa bonte naturelle, elle co- 
gnoiftra bien qu’elle deuoit benir-ceux qu'elle a 
maudits, & peut-eftredirat’elleä ceux contre lef- 

uels elle fulmine fes vengeances ; ‘que ie fuis 
malheureufe de vous auoirrefifté ! Ec-que ie ferois 
heureufe fivous m'autez vaineué rt 


ù 12 
LaReyments  Carenfin quoy quecette bonne& cette grande 
“ (Lé ; É / E ve » | À & LE pe 
puise té Reynetrompéc puifle dire , l'offence qu'elle pre 


quand le tend luy auoirefté faite n'eft qu'imaginaire,& n'a 


DOTE CRM | 
Mi de point dutoutde realite. Le Parlementpour lauoir: 
os chocquéea toufiours cropfçeu quelles deferences 
suoit fie à] [y deuoit rendre. Luy-mefme ayant confirmé: : 
| faRegence, & en ayant encore rendu le pouuoir 
plus ample, n'a pointdeffein de le diminüer; mais, 
ilcognoifloit bien que ce qu'ellefembloit vouloir. 
cen’eftoit pas elle-mefme qui le vouloir., & que. 
s'oppofant à fes volontez , ce n'eftoit pas à {es vo- 
lontez qu'il s'oppofoit. Éesardans mouuemens de: 
la colere. que le Cardinal luy infpire-neluy doi- 
uent point eftreimputez, ce font des mouuemens, 
citrangers. L'obeïflance que le Parlement euft: 
rendué à {es volontez n’euft pointeft glorieufe à 
fa perfonne; & c'euft efte mal fuiure fon deuoir 
quede les efcouter. La fidelité que tous vos Sujets 
vous deuoient & qu'ils vous doiuent encore, gran-- 
deReyne, leur defendoit de-vous obeïr. Souffrez: 
nous de vous dire, fans vousoffenfer, qu'ileft des. 
malades aufquels il ne faut rien accorder de ce 
qu'ils demandent , puis que leur appetit ou leur 
railon déreigléelesobligent à rechercher pluftoft 
la mort que la fanté. Vous auez efté contrainte,. 
Madame, par les-confeils empoifonnez d’vn mau- 
yais Miniltre, de rechercher toutde mefinevoftre 
ruine. Commeil vous gouuernevn peu trop ab{o. 
lument: 








liment dans cette fatale authorité, qu'il a ehcore 
fatalement vfurpée , 1l tafchoit de vous vendre 
_ biencher voltre propre bonté. Sa malice cftoit À 
_ce point, Madame, que dans le noir deffein quil. 
auoit fiaudacieufément tramé contre vous, il vous 
employoitvous-mefme,& qu'il n'eflimoit pas fa 
rage aflez grande, ny votre perte affez efclatante 
fimefme en vous perdantil ne vousrendoitencore 
linftrument de voftre malheur. Vous fouhaitiez 
de l’eftre, Madame , n'en doutez point. Vousvous 
eforciez d'obliger vn ingrat, qui pourrecompen- 
fe à toutes vos faueurs ne cherchoit qu'à vous voir 
perir. | 

 Qu'eftoit-ce autre chofe, grande Reyne, que 
_ d'empefcher la Paix fi vniuerfellement fouhaitée? 
Qu'eftoit-ce autre chofe que d’arrefterles heureux : 
fuccez de vos armestrop viétorieufes à fa fantai-. 
fic> Qu'eftoit-ceautre chofe, enfin, que de piller 
comme vn pirate & comme vn brigand toute la 
richefle de céc Eftat, d’efpuifer fon plus pur fang 
comme vne fangluë, & de vouloir comme vn: 
deftruéteur deftruire la premiere Villede ce grand 
Royaume.quand vos Sujets feroient tous ruinez, 
que feriez vous? Si vos membres cfloient brifez, à 
où feroit voftre force? Alors vous feriez auec nous. 
à la mercydenos Ennemis, & vousn'auriez derefte : 
en voftre infortune que le regret de n'auoir pas 
voulu la preuenir quand vous le pouuiez. quel: 


3 . 





‘compte ain pourriez-vous rendre: nÿ a Dieu ny 
aux hommes de Fadminiftration qui vous a. efté 
commife? quel Royaumeremettriez vousà volère 
filsapres auoir perdu Le fien? Mere mifcrable, Ilu- 
ftre info ttuinée -quelles douleurs receuriez-vous 
devoir cecher fs Ho ; Etencoreparvoftre 


indulgence.: 
Le Pale-  LeParlementfutdonc fage & courageux au dela 
: MENT TUE : 


genereur de ce qu’on peutdire. Sa jufterefolution fut vn cf 
nn. vi * fortde grandes ames. Toute merucilleux d'vn fi 
on beau deffein. Les efclatantes vertus que tout ala 
is il fit voir en ce fameux rencontre le doi- 
uentrendreadmirableàroutlVniuers. Cette pru- 
denceauceclaquelleil découuritleslafches poire 

du Cardinal; Cettegencrofité aucec kquelleits so 
po fa à fes pernicieux deffeins; Certe fideli AGE 
te, vigoureule & incorruptible qu'il tefmoigna 
ce Prince; Cét amour aif , defintérefe &. 
| ardent dontilrendirdef belles preuuesa fa Patrie: 
Tout cela font autant de Heraux qui alloient 
crians par toute la terre, & cheztous Les Peuples, 
Combien eft heurcufe la France d’auoir defibons 
& de fi glorieux deffenfeurs de faliberté! Er com- 
bien Dis cheri LOVYS XIIIL {on illuftre 
Monarque d’auoir en fà minorité de fi-bons tu- 

teurs, & de fi paflionnez Sujets: © 

Le Pare Cure gloire coutesfois fi-bien meritée luyfuc 


ment fe fu 


bas eula fer. COMMUNE aucc d’autres. Vn efclat fi grand brilla 


FT 









{ur d’autres genereux ; & {a bediréief charmant vi PE 


r& fi fouhairable, qu'il fut impoflible qu ïl en 


esGeneraux 
AUDE 
ouyr du 


Jouyft tout feul. il le trouua d’Illuftres enuieux ehnchon. 
qui luy vindrent partager l'honneur de feruir le" 


Prince & la Parrie , & qui nevoulurent pas demeu- 
“rer ftupidesdansvnefibelle occafion de faire leur 
-deuoir. Mais cethonneur eft d’vne naturefi excel 
dente,qu'ilne futpointamoindry, encore qu'il fe 
artagea. Come le Soleil diftribuë fa lumiere auec 


vne f1 merveilleufe difpenfation , que quelqu vhn 


FR ‘en reçoit pas plus pour etre out fous & que tous . 


n'en reçoiuent pas moins pour chte plufieurs ; 
LadMcflaurs les Gencrauxivitidrent augmen- 
:-æerle nombre des defenfeurs de {a Patrie, Fefclat 
du Parlementn’enfut point diminué. Isen deuin- 
drenttous brillans fans qu'aucun perdift la moin- 
drecftincelle de fa lumiere. Au contraire mefme 
cerenfortde celebresPartifans rendant e party en 
quelque forte plus iufte, le rebAbit aufh en quel- 
que forte plus lumineux. | 
Quoy que c'en foir , nos Senateurs & toute la 
France aucc eux doit he beaucoup obligée à ces 
afnes Heroïques. Cefontd'inuinables tire qui 
n'onvpoint oublié Pamour de leur mere, & qui par 
d'excellentes & d'ardanteslumieres ont bien fceu 
lacognoiftre & larrouuer dansles ombres de dés 


differents partis qui prenoient fon nom. Le Roy 


que craifnoit (li ie l'ofe ainii dire ) l'ennemy de ce 
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Ù Royaume ne peut les efbloüir. Ils cognurent bien 
uel'authoritéRoyale n’eftantencoreenluy qu’en 


puiffance , &nonpasen vlage , on n'auoit pü l'en- 
leuer auecluy. Que fon departnoëturne en eftoit 
vneraifon, & vie preuue indubitable. Que ceux 


Ce n'eft pas 
vne marque 


& d'authoris 


pe - e 4 
té que de fe yn abandonnement manifefte de fe fouuerain 


cacher &c. 


fair, pouuoir que cette euafñion timide & indecente- 


dont les plus foibles mefmes deuroient rougir. 


… Ces genereux & ces fages Heros , confiderans 
doncquele Roy mineur n’vfant point encore de. 
fa puiffance Souucraine ; Et que cette puiflance 
toutesfois pour le œouuernement de l'Eftat n£- 


© 
pouuanteftreen fes mains, & deuant eftre en-d'au- 


tres, ne pouvuoit eftre recognuë en celles -[à,de ceux 
que la crainte & la fuite efloignoient infiniment 
d'vne fi haute independance , abandonnerent les 


lieux d’ouilsiugerent qu'elle s’eftoit efuanoüye, & : 


vindrent chercher ceux-là où elle s’eftoit achemi- 
néc. Commelesbelles eurs quine peuuent viure 


fans future d’yn mouuement continuel l'aftre donc 
elles recoiuent la chaleur & la vie. Ainfiilsaban- 
donnerent le Roy pourle feruir ; Sil’on abandon- 
ne au moins ce dont on porte toufiours l'amour : 
dedans le cœur, & l’image dedans la mémoire. Si . 


l’on peut dire abandonner ceux-là dont on em 


braflcardemment la querelle, & pour lefquels on. 
| re donne. 


Hi vient decetteauchoriténefuvyent point, & ne 
de puilance fe dérobent jamais, que c’eftoit Vne priuation & 


nai . 
dônne librement le repos. les biens & la vie. D 
Si ceux qui n’ont pù conceuoir de fi hardié& 
defigenereufe penfecfaifoientvneiufterefleétion 
fur le depart de nos Generaux, & fur leur indigne 
attachement ils verroient quels d'eux tousont de- 
meuré plus proches du Roy; & quelle difference il 
ya de lauoir toufouts deuant lés yeux, ou dele. 
portertoufiours dedans l'ame. Ceux quivoyentles 
chofes dansleur vray iour ,iugent facilement quel 
aduantage nos Generaux ont remporté fur ceux 
qui pour la perfonnedu Roy ont eu-vn attache. 
ment opiniaftre ; Et fans doute qu'vn iour le 
Roy luy-mefme cognoiftra quid'eux tous l'a le 
micux fuiuy. | | Int 
+ L'amourle plus pur &leplusfublime.; n’eft pas 
celuy-là qui-nous donne pourda prefence de la . 
chofc aimée vne ardeur aueugle, &:vne paflion : 
ignorante. Il nouspouffe plusloin, & nous efleue 
plus hautqu'àl’objer des yeux; commandeà Fef- 
prit; & le faifant agir à fa façon aceouftumée 11 
nousdonne des mouuemensplus.fpirituels, Ainfi : 
de l'objet des fens il nousconduit à {a gloire , qui : 
eft l’objet de l'ame; & pour celuy-cy quand ileft, : 
befoinilnous fait abandonner celuy-là. ; 
C'eft cette paflion qui arrachea nos Generaux c'en 3. 
d'aupres de la perfonne de noftre Monarque. Leone, | 
(foin deton falut, de fon honneur & de la reputa-tqit Lan 
riondefàMonarchie, euft plus dé pouuoir fureux 7 
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-quenon pas fa prefence.C’eft cettefollicitude glo- 
meule qui leur fitabandonner la pompe &les de- 

_ lices delaCourpourfevenir plonger dans les fati: 
‘gues dela guerre, & qui par vn defintereffement 
abfolu leurfit preferer leur deuoir à vne faufle & 
à vne-criminelle faueur:21 00 2036010 USET 

sbandons Dans vn deffein fi legitime rien ne peutlesef- 


pet leu Souuanter, La perte de leurs dignitez ne leur fut 

pour leur -pasconfiderableaupresdeleur gloire. Les rifques 

8°" mefmesdela mort fifacileà trouuer dans le hazard 

desarmes ne peurentartiedirleurs courages. Euft- 

elle efté mille fois plus éuidente & plus affeurée, 

ces Fiers & ces nouueaux Deciesfe fuflent toù- 

jours voüez au falut du Pays. La crainte n’entre 

point dans des armes que de fi beaux mouuemens 

“ontremplies, & la juftice de lacaufe qu'ils embraf- 

foient ne fouffroit point de terreur.en ces pro- 
tecteurs. LE « L 


Ainfi certes Qu'on cognoifloit mal la pureté de leurs penfées 


On EU toit 

de les fou Quand on foufpconna leur retour. quelques vns 

Leur auiuéS 1Mginerentalors qu’il falloitapprehender quel- 
que furprife de ceux qui vetitablemét ne venoïent 
que pour noltre fecours.Ils netrouuoient pas bon 
qu'ilsretournaffent, pource qu'ils s’eneftoint al- 
lez. Hs difoient qu'il n'y auoit point entreux & 
nous d’attachemens plus forts que ceux qu'ils 
auoient ailleurs du fang &dela nature; & qu'enfin 
ceux Qui n'auoient jamais abandonné laCour,, de 


LS 


| nu ALT 
failoientapparemmentbien hors de faifon pour 
n'eftre pas foufpçonnez. !. FES | 
Maisce n’eft pas chofe fort nouuelle quela crain- pre 
‘te trouue par tout des ombrages. Les animaux ti- le 


mides fremiflenc quand le vent fe joüce de l'herbe uroit rafleu= 
dont ils fe repaiffent ; & il y a des efprits foibles *” 


quis'imaginentvoir toufiours des phantofmes qui 
les pourfuiuent & qui les menacent. As 


Le Parlement en cé rencontre , fut plus cler- 
‘voyant & plus affeuré. Il jugea que ces Meflieurs 
‘s'eneftoientallez, ou fans {çauoirle deffein de ceux 
quiemmenoient le Roy , où du moins pour le 
rompre & le ramener. Il fçauoit bien qu'on ne 
peut ny fuiure ny abandonner vn party fans leco- 
gnoiftre. qu'apres l'auoir mefme cognu il falloie 
-du temps pour fe refoudre. Il ne douta point que 
pour vne fi haute refolution il ne falluft vn peu 
combatre contre foy-mefme. que la Coura beau-- 
éoup de charmesqu'il falloitvaincre. que les inte- 
refts font encore plusforts, & que le fang & la na- 
tute peuuent encore violenter dauantage. 
C’eft en cét endroit que la refolution de ces La refotu: 
Heros fortantdu rang des vertuscommuness’efle nt 
ucau deffus mefme des extraordinaires. Les difh- "ve 
cultezquisoppofoientäleur genereux deffein en auexrraor- 
ont rendud’accompliflement plein de furprife. I 
leur à falluquitterle Roy, la Cour leurs Charges, 
&cleurs propres parenspour venir chercherlabon- 
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‘ ne caufe. Ilfalloit que l'amour fuft bien ardent & | 
bien allumé quileuracfté plus precieux quetoutes 
ces chofes. La derniere fur tour auoit pour eux 
des attachemens fiforts que le mouuement qui les 
a TOMpPus ne peut: eftre plein que d'ync.extrème 
violence. quand ilnousfaurarmernosbras contre 
noftre fans ; quenousfommes contraints de faire | 
la guerre à nos: propres freres ; La neceflité Certes 
citbien dure& bien-rigoureufe; Etie ne fçaurois | 
dire quels peuuenc-eftre éeux pour lefquels nous : 
Jeuons le brascontre de fi doux &defichersenne- 
mis. I falloir à n’en point mentir quela Patrieeuft | 
fur ces Conquerans genereux vn empire bien ab- 
folu., puis qu'en descommandemensficruels ils. fe 
font trouuez-fi toft prefts d'obeïr.…. | 
i wy doit » | Ils l'ont faittoutesfois. C’eftce quivousatrom- 
chercomme PCZ; VOUS. qui ne comprenez pasiufques où peut 
Pays, 2lertoutelaforce d’vne grande ame, &quipeutz 
cftre n'auez encore iamaispenfe qu'iln'y a rien qui 
doiue eftre preferableau Pays. quandily vade fon 
falue, il ne faut auoir rien de cher. Agamemnon. 
pour l'apprendreàtoutela Grece,&mefine àtou-  ” 
te la terre , donna couragcufement fa chere fille - 
pour eftreimmolée ; &pourl'amourdes Grecs re 
fufa d'écouter lanature. Dans cetteilluftre pafion, 
Rome vitiadis ledefenfeur defaliberté,. fon. Ho- 
race ne pouuoir pardonner à fa fœur, &lauer dans. 
fon fane le crime de quelques paroles &dequel- 
| he 1. ques 
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ques larmes qui pour la mort de fon amant luy 
cftoient efchappées contre la gloire & fa Patrie. Et 
veritablementfi par la Loy de Dieu nous deuons 
nous aymer les vnsles autres, & cherir les interefts 
de chacun en particulier comme le noftre propre; 
que nc deuons-nous point faire pour la chofe pu- 
blique où fetrouuent vnislesinterefts de tous? Ce 
nous feroit vnelafcheté bien honteufe files Payens 
que ce beau feu a fi viuement bruflez auec les feu- 
les lumieres de la nature auoient efté plus auant 
dans la perfection que nous auec celles de la co- 
gnoiffance du vray Dieu, & celles de fes Loixado- 
rables qui nous conduifent. | | 
Nosilluftres Generaux, gracesà ce grand Dieu, 
fçeurent fe garantir d’vn fi infame malheur. Co- 
gnoiffans ce qu'ils deuoientà cé Eftar, ils frentce 
qu'ils peurent pour le luy rendre. Ils fe vindrent 
joindre au Partement, Genereuxà Genereux pour 
l'accompliffement d'vn fi grand ouurage.Ilfalloit 
des bras xces noblesteftes; ilsapporterent les leurs : 
Cesbrastriomphans &firedoutablesaux ennemis 
de ce Royaume. Ils firent leur deuoir pour deftrui- 
re le Catilina de cét Empire. Ils voulurent eftre 
contre ce Conjurateur de noftre ruine des Cice- 
rons & des Antoines , dont les vns defcouuroient 
par leur prudence & par leur induftrie les noirs 
deffeins de fa malice, & les autres renuerfoient à 
coups d’efpées les orguilleux attentats de fa crimi- 
nelle puiflance | 
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Qui pouuoit douter de la ruine de ceperfide, 
puis que les Mufes & Marss’eftoient vnis pour fon 
fupplice. Nous voyons d'vñ cofté les fages, &de 
l'autre les vaillans : Nous apperceuions même par 
tout la fcience & la valeur dans nos protecteurs. Le 
Parlementauoit des Achilles, & nos Generaux des 
Vlyfes dont la prudence &le couragé ne pouuoit 
fuccomber.Noftre Rome ne manquoit ny d’efpée, 
ny de boucliers, ny de marcels, ny de fabies pourle 
malheur de fon Hannibal. | 

tePate  Quefi l'effetn’a pas luiuy de grandes apparen- 

mer ny les ces: Sinous auons demeuré fousle ioug que nous 

fontpasblaf. voulions fecotüer, faut-ilen accufer ceux quin'ont 

du pas manque de bons deffeins > Eft-on obligé de 

sir. eiiffirAtoutce que l'on entreprend? Ne fcauons- 

nous pas que detout temps Îles plus orands genies 

ont efprouué de Grands reuers ? Que les affaires 

vont bien fouuent tout au rebours de ce que l'on 

penfe? Que tous ceux qui font leur deuoir n’ac- 
compliffent pas leurs projets. 

an Qu6y!vouloit-on que deshommesneceflaire- 

rien d'eux. ment vinflent à bout de leurs entreprifes ? Les 

mefmes. 5 10 à ; : 
hommes regiflentils l’Vniuers? Sont-ils au deffus 
des caufes fuperieures? Les Atrefts du Ciel dépen- 
dent-ilsde leur volonté > Il faut donc confiderer 
qu'ileft vnepuiffance au deflus de toutesles autres, 
delaquelle il eft dit ; Qu'elle difpofe * cependant que 
l’homme Propofe. Nous faifons fouuent des def 
feins qu'elle renuerfe auant mefme qu'ils foient 
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formez. C'eft elle qui nous retient dansles chaifnes 
que nous voulionsrompre. Elle donnecefreinà 
l'impetuofité denosmouuemens. Elle nous laif_ 
fe dans la feruitude, parce qu’elle cognoift que 

eut eftre nous ferions trop audacieux fi nous 
eftions libres. Elle veut que la pefanteur de nos 
fers qui tirent nos corps vers laterre, efleuenos 
efprits versle Ciel. Elle veut que nous confide- 
rions, g#1l n'est point de mal dans la Cité que le Ses. tinoustaut 
gneur n'ait fait, afin que cettecognoiffancenous sn es 
obligeàattendre pluftoftnoftre liberation de fa % Ci! 
grace que du fecours des hommes, ny de celuy de 
noftre courage & denoftreinduftrie. 
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